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FLORIAN IMER

Le Docteur Jean-Jacques Chätelain

collaborateur du grand Haller



Albert de Haller
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Faut-il s'etonner d'apprendre qu'ä cote de ses nombreux
correspondants jurassiens (*) — Abraham Gagnebin, de la
Fernere, les pasteurs Georges-Louis Liomin, de Pery et Benedict
Grede, de St-Imier, le baron Nicolas Heilmann de Ronchatel,
Frederic-Salomon Scholl et le docteur Neuhaus, de Bienne —
Albert de Haller ait eu ä La Neuveville, en la personne du
docteur Jean-Jacques Chätelain, un collaborateur precieux
Non, car, depuis que les Bernois, en 1367, apres un siege
inefficace de la petite cite forte du prince-eveque de Bale,
eurent appris ä leurs depens la bravoure et la vaillance de
leurs futurs combourgeois, la bourgade neuvevilloise, tout au
long de son histoire, resta en relations constantes avec Berne,
tant par le militaire et la politique que par le commerce, les
sciences, les arts et les liens de societe.

En voulez-vous des preuves
Une lettre originale de Nicolas Manuel Deutsch, alors bailli

de Cerlier, est conservee aux archives de La Neuveville, dans
une des liasses contenant la correspondance regue de Leurs
Excellences. La fiere calligraphie de ce document precieux,
suivie d'une signature artistique, plaide en faveur des pecheurs
de Locraz. Leurs nasses attiraient trop facilement, quand elles
etaient pleines de poissons, la convoitise de certains riverains
d'en face.

Le portraitiste Emmanuel Handmann, avant de devenir
celebre dans la ville des bords de l'Aar, — ou il fit, entre autres,
un excellent portrait du grand Haller, — quittait en 1739
Schaffhouse, ou il avait debute comme peintre, pour aller per-
fectionner son talent naissant ä Paris. En cours de route, il
s'arreta assez longtemps ä La Neuveville pour y peindre une
demi-douzaine de ses notabilites. (2)

Jean-Jacques Chätelain etait encore trop jeune ä cette
epoque, — il n'avait que trois ans, — pour faire immortaliser
par cet artiste ses traits et son geste familier, mais ses devan-
ciers dans la carriere medicale, Vincent Ballif, Sigismond Petit-
maitre (3) et Barthelemy Himely, (4) ne manquerent pas cette
aubaine. Du reste, s'il l'avait bien voulu, Chätelain aurait
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trouve, ä l'äge mür, mainte occasion de se faire peindre ; d'au-
tres portraitistes de passage ä La Neuveville y rencontrerent
ä plusieurs reprises une jolie clientele. (5) Admettons done
qu'il n'eut point cette vanite, deplorons-le aussi, car ses traits
physiques se sont evanouis avec lui, quand on l'ensevelit au
eimetiere de sa ville natale, vieux celibataire de 86 ans, le
2 mars 1822, « mort de vieillesse, des suites d'une chute, le
27 fevrier ». (6) Par quel hasard la correspondance qu'il regut
d'Albert de Haller et de certaines personnalites du monde des
sciences est-elle venue completer les collections de paperasse
du doyen Bridel Mystere Du moins ces lettres, acquises par
la Bibliotheque Cantonale et Universitaire de Lausanne, nous
renseignent-elles sur la personne du docteur Chätelain. (7)

Eleve ä La Neuveville, Jean-Jacques Chätelain fait ses
etudes de medecine et de science naturelle ä Bäle. Dans cette
ville, il se lie d'amitie avec le professeur d'Annone, collection-
neur de monnaies et de curiosites naturelles, puis avec un
jeune medecin et botaniste, Werner de La Chenal, qu'il accom-
pagnera plus tard dans les Alpes, comme nous le verrons, pour
y accomplir une exploration herboristique organisee par Albert
de Haller. En 1758, il quitte Bäle oü il s'est attache bien des
amis par son esprit ouvert et son interet marque pour l'histoire
naturelle ; il va poursuivre son education medicale ä
Montpellier oü l'accompagne son condisciple et combourgeois
Petitmaitre. Dans une lettre adressee ä son collegue et ami
neuvevillois, Barthelemy Himely, il fait la description de
Montpellier, oü il a pu goüter plus qu'ä Bäle, les agrements de la
societe, car la difference de genre et de caractere est grande
entre une ville frangaise aussi peuplee et le genie bälois. La
tenue des Etats de la Province lui fait rencontrer beaucoup de
beau monde ; on ne voit pas partout ni tous les jours defiler
18 archeveques et eveques « un charmant chapelet de mitres et
de crosses ». On peut parcourir toute l'Allemagne sans trouver
pareille procession sur son chemin.

Une promenade au port de la ville lui donne le ravissant
coup d'oeil de la mer. II ramasse des coquillages, mais n'en
trouve que de fort communs. II collectionne des poissons de mer
dans les environs et les prepare, pour les conserver, de la meme
fagon que son maitre le docteur d'Annone le faisait pour les
poissons du Rhin. Dans une lettre du 9 mai 1758, son ancien
professeur de Bäle le prie de les preparer « in duplo », de lui
faire parvenir un exemplaire de chaque espece et d'y ajouter
quelque autre piece d'histoire naturelle par le canal d'un mar-
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chand de Montpellier. II lui offre en retour de lui faire tenir
diverses especes de petrifications et une: collection de poissons
du Rhin desseches ; il ajoute qu'il saisira les occasions de se
louer publiquement de sa complaisance. II precise : « Si la
Torpille et la Zygaena se trouvent dans ces mers ce seroit de
ceux que je souhaiterois surtout. Pour ce qui regarde les Fossiles

et les Petrifications, outre beaucoup d'endroits du Langue-
doc qui en sont fertiles, on en doit trouver (suivant le rapport
de Monsieur d'Argenville dans l'Oryctologie) partout bien des
especes dans les carrieres du village de Bontonnet pres de
Montpellier. Pres du village de St-Jean de Vedas, la röche doit
etre toute remplie de Madrepores, de Coralloi'des, de Retepores
et de Cancres petrifies, -de ces derniers surtout je serais charme
de posseder quelque bei exemplaire, de meme que de ces
Nautilles inconnus, un peu courbes en forme de cornet de
papier, caneles comme par etages et remplis de cloisons, qui se
trouvent aupres du petit Pont du bois dit Bousquerasse, ä une
heue du chateau de Font-Couverte, suivant le meme livre,
lequel si vous voudrez le consulter, vous indiquera encore un
grand nombre d'autres endroits. »

Apres avoir encore visite le cabinet du naturaliste de
Vaugelas avec son compagnon Petitmaitre, notre jeune licencie
se rend ä Paris pour y poursuivre ses etudes et ses recherches.
II y rencontre un ami neuchätelois qu'il avait connu ä Bäle,
Montmollin, neveu du pasteur Osterwald, et un parent neu-
vevillois Racle. Suivant le conseil du docteur Himely, il va
voir un savant naturaliste espagnol, nomme Davila, qui doit
avoir un cabinet tres precieux, car il a fait le voyage en Suisse
uniquement pour y voir les collections d'histoire naturelle. Le
pasteur Bertrand de Berne et le naturaliste Baviere ne sont
cependant rien moins que contents de ce Davila. lis lui ont
donne, lors de son passage, des pieces fort curieuses, qui lui
faisaient envie, ä la condition de recevoir en echange d'autres
morceaux qui leur manquaient, mais il n'en a rien fait ou n'a
envoye que des miseres et du plus commun. Lors de sa visite
chez les freres Gagnebin, ä La Ferriere, ce savant mais peu
scrupuleux collectionneur n'aurait pas fait la guerre ä Tceil ;

il leur aurait escamote la belle etoile petrifiee de leur cabinet,
piece unique en son genre. Voilä comment la passion nous
domine : « Trahit sua quemque voluptas ». (8)

C'est aussi ä Paris que Chätelain fait la connaissance de
Robert de Limbourg, professeur au college liegois de Rome.
Cet erudit ecrit ä son jeune ami, rentre ä La Neuveville en



— 122 —

juillet 1759, pour lui recommander deux de ses eleves et com-
pagnons d'etude, de jeunes seigneurs allemands manifestant un
goüt decide pour les belles-lettres et la philosophie, mais surtout
pour l'histoire naturelle, l'anatomie, la chimie et la botanique.
Ce sont les barons de Berolsdingen, dont la famille reside ä
Constance. Leur pere est directeur de la noblesse de Souabe et
possede des biens dans le Brisgau et en Suisse « d'oü ils font
tirer des mines ». L'aine est chanoine de l'Eglise catholique de
Spire. A leur retour de Rome, vers la fin de l'ete, ces deux
jeunes gens s'arretent ä La Neuveville, porteurs d'un message
de leur maitre, desireux de s'acquitter des devoirs de l'amitie
en leur faisant faire la connaissance de Jean-Jacques Chätelain:
«Je me flatte — ecrit-il — que vous seres bien aise d'etre en
relation avec des personnes d'une naissance et d'un talent pour
les sciences aussi distingues et qui tres portees pour l'Histoire
naturelle, dans laquelle j'ai beaucoup profite par leur conversation,

ne regardent en vous que le merite pour desirer de
vous connaitre. Si vous me conservez encore de votre estime,
ainsi que j'ai lieu de le croire, vous vous informeres par eux du
genre de mes etudes comme aussi des Merveilles de cette an-
cienne Capitale du Monde, oü ils sont restes pres d'un an. Iis
remportent avec eux les graines de plus de 200 especes de
plantes, un herbier et une belle Collection de curiosites
naturelles, qu'ils ont faits ici et dont ils pourront vous faire part.
Outre l'education, la politesse et les nobles sentiments qui sont
ordinairement le fruit d'une bonne naissance, vous reconnaitres
d'abord leur grande disposition pour les sciences et qu'ils sont
en etat de faire de grandes choses par leur talent ».*

On voit combien Chätelain est apprecie de ses amis et dans
le monde des savants. Sa reputation se repand, car il ne reste
pas inactif. Son esprit toujours en eveil se sent attire de plus
en plus, selon le goüt du jour, du cöte de la botanique. Fraiche-
ment revenu dans sa ville natale pour y pratiquer l'art de
guerir, il y trouve plusieurs medecins plus äges et plus
experiments que lui. Iis ont pour eux la bonne clientele. Iis lui
laissent en partage de beaux loisirs qu'il occupe en completant
ses investigations de naturaliste. Si le doyen du corps medical,
Vincent Ballif, maitre bourgeois, a cesse de pratiquer, Himely,
lui, est rentre d'un voyage ä Londres, sain et sauf malgre les
troubles de la guerre entre l'Angleterre et la France. Quant au
docteur Sigismond Petitmaitre, il se tourne resolument vers la
politique, laissant ä Chätelain le champ libre du cöte des

* L'orthographe employee a ete conserv^e.
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sciences naturelles. II ne pourra pourtant pas empecher son
cadet de suivre ses traces dansla magistrature de la cite. A son
tour, Chätelain deviendra, comme lui, conseiller, puis maitre-
bourgeois. (9)

Pour l'instant, notre Esculape en herbe va ä Berne etudier
la collection de petrifications et de coquillages du pasteur de

Vincent Ballif, maitre-bourgeois, peint par E. Handmann en 1739

l'Eglise frangaise, Bertrand, savant theologien et naturaliste ä
ses heures. Bertrand travaille ä un dictionnaire lithologique
fort commode pour les amateurs de cette partie de l'histoire
naturelle. Sans doute a-t-il repete ä Chätelain ce qu'il avait dit
au docteur Himely au sujet de cet ouvrage : « qu'on y appren-
droit dans les huit jours ä qui demanderoit bien du tems et
des peines pour etre cherche dans les livres qu'on a sur cette
matiere et que ce qu'il avoit ete 20 ans ä apprendre on le
sauroit dans une semaine. » Et Himely d'en conclure avec esprit
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et bon sens : « Desormais on pourra etre savant ä peu de frais,
grace aux dictionnaires qu'on publie de tous cötes pour chaque
partie des sciences, mais tout cela au reste ne fera que des
savants tres superficiels. » (10)

A Berne, Chätelain aurait bien aime pouvoir etre presente
ä Albert de Haller. (n) Partout oü il a passe, on lui a fait l'eloge
du grand savant. Le roi Georges II tient ce dernier en si haute
estime qu'il s'apprete ä l'anoblir pour le remercier de ses emi-
nents services et, pour tächer d'attirer ä nouveau ä Gcettingue,
ce professeur de renom qui, malgre certains deboires politiques
dans sa cite natale, decline pourtant de flatteurs appels des
universites d'Oxford et d'Utrecht, de Frederic II et meme de la
grande Catherine de Russie. Chätelain connait la passion de
Haller pour la botanique, il sait que le grand homme s'est
interesse ä la flore de la region de Diesse puisqu'il s'est rendu
sur son plateau, en 1731 et y est revenu en juin 1739, pour
herboriser. Ainsi, en 1739, tandis que le peintre Handmann
sejournait ä La Neuveville, Albert de Haller, en compagnie de
son ami et cousin Frederic-Salomon Scholl, (12) avait passe par
Macolin et la Montagne de Diesse jusqu'ä Lignieres, d'oü ils
etaient descendus sur Neuchätel pour y rejoindre J. Antoine
d'Ivernois chez qui ils firent la connaissance d'Abraham Gagne-
bin. L'excursion de ces quatre botanistes au Creux-du-Van fut
le point de depart d'une solide amitie entre Haller et Gagnebin.
Chätelain sait aussi que Haller, tres absorbe par ses charges
et ses travaux multiples, ne demanderait pas mieux que de
trouver un collaborateur dans la region du lac de Bienne. Mais
l'illustre personnage rt'est pas ä Berne. II reside ä Roche, dans
le bailliage d'Aigle. II y remplit les fonctions officielles de
directeur des salines de Leurs Excellences. II s'est installe au
chäteau depuis l'automne 1758. Cette charge dans une paisible
retraite convient ä ses goüts. Tout ä loisir, il peut s'adonner ä
la science, ä la contemplation de la nature, ä ses activites phi-
lanthropiques et litteraires. Tout en s'occupant de theologie, de
Physiologie et de medecine, il est aussi romancier et poete ä

ses heures ; il improvise des contes charmants, il ecrit autant de
lettres que Voltaire, il tient son journal intime dans plusieurs
langues, se plaisant ainsi ä varier ses travaux. N'ecrivait-il pas,
en mars de cette annee, ä son ami, le celebre naturaliste et
philosophe Charles Bonnet, de Geneve : « Voilä mon sort fixe :

je me suis choisi la direction des salines de Roche ; benefice
mediocre ä mon äge, mais bonifie par le loisir et par l'esperance
d'etre tout entier ä moi et ä mes etudes ». En novembre, il con-
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tinue sur un ton badin : « Je n'ai guere travaille sur la nature
depuis mon etablissement ici... Je n'ai fait que courir un
peu et suis fort content des belles plantes que je decouvre... »

et l'annee suivante : « J'ai mille idees sur de nouvelles plantes
propres ä etre cultivees. J'en vais essayer une qui supporte
l'humidite et qui sera propre ä semer dans les marais les plus
mauvais. Tout m'amuse et me plait, et je ne sais si jamais je
me reconcilierai avec l'inutile et, en verite, insipide langage des
villes ». (13)

Chätelain a certes saisi le moment le plus propice quand,
le 21 mai 1759, encourage par son ami bälois Werner de La
Chenal — ce dernier correspondait avec Albert de Haller et
l'avait pressenti — il prend sa plume d'oie et de sa plus belle
calligraphie adresse au directeur des salines la missive qui suit:

« II y a longtemps que je me serais donne l'honneur de

vous ecrire, sans la crainte que j'avois de me rendre importun,
mais aprenant de Monsieur de la Chenal que vous daignes m'in-
viter ä un commerce litteraire qui m'est infiniment precieux, je
saisis avec empressement l'occasion de vous temoigner mes
profonds respects, et de vous prouver la haute estime que j'ai
du premier savant de l'Europe.

Devant le mois prochain passer quelque terns ä la Brevine,
ou je vis la Corralorhiza (u) il y a deux ans en abondance, je
tächerai de satisfaire ä votre intention en examinant les Eta-
mines avec toute l'attention et le soin qu'il me sera possible. Je
trouvois aussi dans les environs de notre ville une Espese d'aille
que je crois etre I'Allium foliis teretibus, vagina bicorni, um-
bella pendula suavepurpurea de vötre excellent traite sur les
allies. Si vous m'honnores d'une reponse mon adresse est
A Mr. Chätelain Candidat en medecine au Lac de Bienne ä La
Neuveville ». (1S)

Enchante de trouver ce correspondant benevole, Haller lui
repond sans ambages :

« Je vous suis bien oblige, Monsieur, de l'offre que vous
me faites. Je vous prie de chercher les fleurs de Corallorhiza
pas encore epanouies, de les passer sur le champ dans le bois
merne avec une aiguille, et de regarder ä la loupe la structure
des etamines. J'ai toujours cru y voir quatre globules transparentes.

Cela reste guere probable et je ne le croirai que sur de
nouvelles preuves.

Je vous serai oblige encore Monsieur des plantes säches
avec les lieux nataux que vous voudrez bien me communiquer.
Je vous offre en revanche mes recueils. Je vis dans un climat
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un peu different qui a d'autres plantes et qui manque peut-
etre d'une partie des votres.

Les paquets seront bien adresses ä Berne chez M. Zeerle-
aer Epicier. Pour les plantes fraiches il jaudrait qu'elles eus-
sent la faveur du coche et qu'elles fussent ä Berne feudi au
soir ou vendredi matin de bonne heure. Sans cet avantage je
les recevrais gatees. » (u)

Trois lettres seulement de celles ecrites par le docteur
Chätelain au grand Haller ont ete retrouvees jusqu'ici. Elles
sont d'un ton courtois, pleines de respect et de prevenances.
Quel contraste avec les missives de l'erudit bernois. Celles-ci
emanent d'un homme absorbe par de multiples occupations,
mais tenaille par l'ardent desir de toujours completer son
erudition, jusque dans les details les plus minutieux. Bref, impe-
ratif, il omet facilement les formules de politesse, c'est du
superflu et du temps perdu. Malgre cela, son style net et
personnel ne manque pas d'un charme original. Haller devait fort
bien s'exprimer en frangais. II ne lui deplaisait point de
versifier dans cette langue.

Le 13 aoüt, revenant ä la charge, Haller s'adresse au
« licencie en medecine tres savant » pour lui dire qu'il ne sait
pas si Abraham Gagnebin a fait dessiner les 4 antheres de la
corallorhiza, « elles ne se trouvent point dans une figure qu'il
m'a pretee et je les ai dessine moi-meme sur la mienne. Je
vais faire graver mes Orchides et suis bien aise de voir mon
observation confirmee par la votre ». II ajoute : «. Je vous ai
prie, Monsieur, de me communiquer ce que Vous trouveriez de
rare en plantes seches. Ce sont de ces richesses qu'on partage
sans s'apauvrir. » II lui rappelle qu'il lui a offert en echange
plusieurs belles plantes qu'il a ramassees sur les alpes. Plu-
sieurs d'entre elles manquent encore ä son « Enumeration » (17)

et d'autres sont de toutes neuves. « Si vous agreez ce petit
commerce nous en profiterons tous deux ». Le 11 septembre suivant
il remercie Chätelain pour un paquet de plantes tres bien con-
servees et tres belles. II promet de lui en faire parvenir des
siennes au bout de deux mois, il y mettra ce qu'il pense ne pas
croitre autour de La Neuveville. « Vous avez un emplacement
favorable, ayant des marais, des pelouses echaufees et des
montagnes dans votre voisinage, je ne doute pas que vous y
trouviez de quoi enrichir mon Enumeration ». Puis il se plaint
de Housset parce que ce dernier, ayant assiste ä une experience
de Jacquin, en a masque ä Haller et l'irregularite et le dessein
de lui nuire. II s'en console ä l'idee que ces ouvrages obscurs
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meurent en naissant. Quand son recueil (18) aura paru, peut-etre
alors ces messieurs reviendront-ils de leurs prejuges.

Entre temps, Jean-Jacques Chätelain prepare ses examens
de doctorat. II travaille ä la these qu'il presentera ä Bäle sur le
genre d'orchidacee Corallorrhiza trifida, — la Racine de corail.

Sigismond Pelitmaitre, medecin, peint par E. Handmann en 1739

S

II demande ä Haller s'il peut lui en soumettre le texte et lui
communique son intention de baptiser cette plante du mom de
son ami La Chenal. Haller repond qu'il sera charme de voir
cet ouvrage, mais il recommande au candidat de bien observer
s'il y a effectivement deux especes ou si peut-etre la trifida
n'est pas simplement une variete de la simplex « Pour le nom
vous en etes le maitre et M. La Chenal en merite bien l'hon-
neur ».
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En fevrier 1760, Albert de Haller se rejouit de ce que la
saison des plantes reviendra. Elles lui feront toujours plaisir.
II en ramassera pour son ami neuvevillois ä Roche oü il y a
quelques petites colonies de plantes qui viennent d'Italie par le
Valais. Le mois suivant, ayant recu et examine avec interet la
these de son correspondant, il lui communique certaines critiques

apres l'avoir assure qu'il lui est bien oblige de sa con-
fiance amicale ; il la reconnaitra par tous les moyens possibles.
« J'ai lu la these et Vous la retourne sur le champ. Tout ce que
je trouve de douteux c'est de savoir si votre espece est diffe-
rente de celle d'Allemagne, de Suede oü M. Gmelin n'a vu les
deux petites dents dont parle Linnaeus. Je les ai vues quoique
moins sensibles sur les vötres. » Un peu plus loin il revient ä

son premier avis : « Je voudraisi done si la these est ä moi,
proposer la difference des deux especes avec un peu de doute.»
II invite Chätelain ä reiterer ses recherches puisqu'il connait le
lieu natal de cette plante et de les etendre cette annee aux deux
Caprifolium (19) flore nigra et caerätes, dont l'un se trouvait
dans un des envois de plantes precedents et l'autre doit croitre
familierement ä La Fernere. Haller se prepare ä de nouvelles
courses dans les alpes ; il espere qu'elles ne seront pas infruc-
tueuses. II encourage le botaniste des bords du lac de Bienne a
entreprendre de son cote de nouvelles explorations : « Peut-
etre trouverez-vous quelque chose de nouveäu dans vos marais
voisins ». En mai, le directeur des salines de Roche doit convenir
qu'il a herborise avec peu de succes, mais il a pourtant trouve
de quoi faire un supplement ä son envoi de l'an passe. Chätelain
lui ayant fait une dedicace dans sa these inaugurale, Haller
s'en dit oblige d'avance. Et comme les travaux de doctorat sont
termines et que Chätelain a maintenant plus de temps devant
lui, Haller lui propose d'accompagner leur ami commun Werner
de La Chenal dans une course dTierborisation alpestre ä travers
le Gothard jusqu'ä Mendrisio puis par le Simplon au Valais,
afin d'explorer la flore de ces cols et de ces vallees :

« Pour le voyage de Mendris, s'il ne convient pas ä M. La
Chenal de le faire par rapport a sa sante il ne devrait pas s'im-
poser. S'il veut le faire moyennant votre compagnie voilä ce
que je pourrai faire pour cet effet. J'ai donne en 1738 ä M.
Hüber 50 ecus de l'Empire avec lesquels il fit le tour par les
Grisons, Milan et revint par le St-Godard, la Furka et la
Grimsel. J'avais cru qu'une somme ä peu pres semblable suffi-
roit ä M. La Chenal n'ayant pas depense plus dans le grand tour
que j'ai fait avec M. Gesner en 1728. Si vous etes deux les frais



— 129 —

iront un peu plus loin les guides etant les memes et vous fallant
egalement un valet connu qui vous porte quelque papier. Je
congois bien que Votre compagnie sera tres avantageuse pour
le projet et je ne me bornerai pas absolument aux 50 ecus
proposes. Mais comme j'ai huit enfants et que par consequent je
me vois serre par le necessaire qui s'oppose ä l'utile, je ne
pourois guere aller beaucoup plus loin qu'ä environ 100 florins
d'Empire. Je crois qu'avec cela vous ferez fort bien le voyage
qui sera d'une 20e de journees ä 5 flor. par jour. Les voila pour
M. La Chenal, et egalement pour vous :

Aarbourg, lieu de rendez-vous, ou Zofingue 1 A
Lucerne 1

Altorf 1

Hospital 1

fourrager la vallee d'Urseren tres riche 1

St-Godard pour le passer a son site 4 lieux 1

Bellinzone 1 'A

Lugano 1

Mendrisio 1 A
Rester ä Mendris quelques jours 10 A
Retour lies Borromees Margosso

Domod'ossola au plus 3

Brieg 1 A
Sion 1 A
St-Maurice 1

Roche A j
Vous passes vous y reposer
De la a la bonneville il y a 2 9 A
ä Bale par Bienne 3

Vous verrez par la le St-Godard, le Simplon qui n'a jamais
ete herborise, le Valais et la Suisse transalpine.

II n'y a aucun precipice ä craindre tout etant grande route
connue par les litieres.

Je vous prie de vous expliquer la-dessus avec M. La Chenal.

II faudrait partir entre le 1 et le 10 juillet au plus tard.
Je vous ferai toucher ä Berne la somme convenue. II vous faut
absolument un porteur de confiance pour porter du papier et
ne pas plaindre quelques frais pour le transport des plantes si
elles abondent. II faudrait tracer le caractere des principales
sur le frais. » (20)

Chätelain parvient aisement ä vaincre les apprehensions de
La Chenal. Le voyage d'exploration herboristique s'effectue
ponctuellement d'apres le programme etabli.

9
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Vers la fin juillet, nos deux alpinistes, fatigues de leurs
peregrinations, partent ä l'aube de St-Maurice pour parcourir
avant la grande chaleur du fond de la vallee l'etape d'un demi-
jour jusqu'ä Roche. Entre d'abruptes parois de rochers, ils
decouvrent le toit eleve du manoir. Les fagades en sont cachees
par les hautes murailles dressees le long de la grande route.
Le seigneur du lieu leur reserve un accueil courtois dans son
jardin fleuri, aux allees tirees au cordeau, bordees de charmilles
et egayees de jets d'eau. Apres les avoir desalteres, il les fait
penetrer dans les deux petites pieces qu'il s'est reservees pour
ses travaux, un vrai repaire de fraicheur. L'une d'elles est
voütee et seulement ä demi-meublee, avec des tiroirs et des
layettes remplis de paperasses. C'est son cabinet d'etudes. Par
la fenetre, on apergoit, ä travers la porte voütee de la grande
cour, ombragee par un majestueux groupe de maronniers, la
cure du pasteur Decoppet, un voisin ami. Au-dessus, s'elangant ä
deux pas du chateau, les rochers se profilent contre le ciel, ä
une hauteur effrayante. (21) La Chenal et Chätelain rendent
compte des frais et des fruits de leur expedition. Leurs paroles
se sont envolees. Ne regrettons point de ne pouvoir connaitre le
resultat de leur mission. Leur rencontre avec le grand homme
leur a procure plus de bonheur que la lecture de leur rapport
ne nous causerait de plaisir. Albert de Haller savait suspendre
toutes ses occupations pour s'entretenir avec ses hötes. II etait
le plus aimable des causeurs, d'une activite continuelle, grace ä
sa memoire fabuleuse. Dans sa soif d'apprendre et d'enseigner,
il questionnait sans cesse, racontait ses decouvertes, communi-
quait ses observations. II parlait de ses experiences agri coles, de
ses essais de defrichement des marais, de ses etudes sur la
marche des vents, enfin, de tous les sujets propres ä captiver
son incessant esprit d'observation. II avait promis aux deux
botanistes qu'ils pourraient se reposer ä Roche. Combien de
temps les a-t-il retenus Ont-ils passe une ou deux soirees ä

jouer au wihst, au taroc ou aux echecs, selon les habitudes de
la maison

Quand, cinq ans plus tard, Horace-Benedict de Saussure,
äge alors de 24 ans, vint le voir ä Roche, il s'y attarda huit jours.
Dans son « Voyage dans les Alpes », il fait l'eloge de son höte :

Quelle verite, quelle variete, quelle richesse, quelle profon-
deur, quelle clarte dans les idees Sa conversation etait ani-
mee, non de ce feu factice qui eblouit et fatigue en meme
temps, mais de cette chaleur douce et profonde qui vous penetre,
qui vous rechauffe, et semble vous elever au niveau de celui
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qui vous parle. S'il sentait sa superiority, et comment aurait-il
pu l'ignorer au moins n'offensait-il jamais l'amour-propre ;

il ecoutait les objections avec la plus grande patience, resolvait
les doutes et n'avait jamais le ton tranchant et absolu, si ce

Barthelemy Himely, medecin, peinl par E. Handmann en 1739

n'est quand il etait question de ce qui pouvait blesser les mceurs
et la religion. » (22)

Charles-Victor de Bonstetten, l'autre grand Bernois d'alors,
a trace de Haller vieillard, un excellent portrait : « Rien de
plus beau que son regard qui etait ä la fois percant et sensible.
Le genie brillait dans ses beaux yeux. C'etait de tous les homines

que j'ai connus le plus spirituel et le plus aimable ; son
immense savoir avait la grace de l'impromptu. » (23)
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Dans une lettre, l'auteur suedois Bjornstoehls depeint
Haller comme le plus grand et le plus profond de hommes
superieurs qu'il a rencontres : « Entoure de lilliputiens, c'est
un homme trop grand et trop superieur pour en etre aime et
apprecie ainsi qu'il devrait l'etre. — sa memoire est quelque
chose d'inoui, sa raison et sa penetration sont incomparables,
son coeur est excellent. La dimension de sa tete est tres forte,
son visage plein et rond, son front eleve, ses yeux bleus pleins
de feu, son ton affectueux, son expression sereine et bienveil-
lante. — II lui echappe souvent des saillies aimables et d'un
sens profond ; il est vraiment ce qu'on nomme en frangais un
bei homme. » (24)

Quels moments inoubliables pour nos deux voyageurs En
face de leur höte, dont la haute stature en imposait aussi, le
temps passe sans qu'on s'en doute. L'heure du repas a sonne ;

madame de Haller vient interrompre lern- entretien. Fille du
professeur Techmeyer, de Goettingue, bien que fort cultivee,
eile est moins bas bleu que cordon bleu. Afin de satisfaire le
goüt de son mari pour la bonne chere, elle veut surveiller en
personne les travaux culinaires, mais, avant d'entrer dans la
cuisine, elle ne manque pas de s'affubler d'un voile vert et de
gants, precaution gracieuse dictee par sa coquetterie coftju-
gale. (=5)

A peine rentre dans ses penates, Jean-Jacques Chätelain
reprend ses investigations dans le voisinage, dans les marais de
la Thiele et de la Broye, ä la Montagne de Diesse, habilement
entretenu dans son ardeur par les messages du grand Haller
qui le remercie de l'envoi de ses paquets de plantes en le priant
de multiplier ses explorations avec le retour de la belle saison.
Haller songe ä rediger un petit ouvrage sur les orchis et les
hieracees, ä la maniere de celui qu'il a publie sur les orchides.
II presse Chätelain d'aller ä leur recherche. II lui demande
ensuite de lui envoyer des especes plus completes encore. Pour
le recompenser de ses peines, il lui promet de lui remettre
bientöt le catalogue des plantes rares de la Suisse et ses der-
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nieres « Emendationes ,» (26) qui, assure-t-il, lui doivent beau-
coup. Allusion ä l'excursion fructueuse dans les Alpes, ä la
conscience de son travail, ä ses decouvertes. Chätelain remercie
de l'envoi du catalogue et constate qu'il n'a pas encore regu
l'exemplaire promis des « Emendationes ». II remet ä son illustre

ami un precis des plantes qu'il a trouvees dans les environs
de La Neuveville : « Elles ne sont pas en grand nombre, mais
il y en a de rares, comme vous poures le voir par celles que je
vous envoie ».

Preoccupe comme medecin au sujet d'un de ses patients,
un magistrat de 65 ans, de temperament colerique et sanguin,
Chätelain s'en ouvre au grand savant et se permet de le con-
suiter, car il desire savoir son sentiment et s'instruire de ses
conseils. Ce magistrat a toujours mene une vie fort reglee.
A l'äge de 50 ans, il s'apergoit pour la premiere fois, sans savoir
ä quoi en attribuer la cause, « d'une intermission dans le poux
avec opression ». La maladie ayant fait des progres, de violentes
pulsations vinrent se joindre aux opressions qui menagaient
souvent de le suffoquer ; cela dura un an, puis des remedes
le soulagerent. Des lors, il ne ressentit ces malaises que faible-
ment, et de temps en temps. lis sont reparus au cours de cet
ete sous forme aigue mais discontinue ; II peut se passer des
jours sans qu'il s'en apergoive. Lorsque la crise est ä son
paroxisme, « le coeur frape avec tant de force la poitrine qu'il
lui paroit qu'il va s'elancer dehors, le poux devient ensuite fort
intermittent joint ä une petite toux seche : quel que temps
apres sa couleur devient jaunätre et il se plaint d'un grand
accablement. Lorsqu'il peut roter cela paroit le soulager. II n'a
plus depression de poitrine mais une anxiete ou mal aise dans
le bas ventre avec une durete du cote gauche sous les fausses
cotes oü est situee la rate. » Cela n'empechait pas le magistrat
de vaquer ä ses occupations. II lui semble meme que le mou-
vement le soulage. L'appetit reste assez bon et le sommeil
tranquille lorsqu'il n'a pas ses « intermissions ». II s'est
toujours trouve bien de la saignee et des evacuations. Le medecin
se demande si c'est un polype ou plutöt une hypocondrialgie.
Ne se croit-on pas ä une scene du « Medecin malgre lui » La
reponse est assez dilatoire « il est fort difficile de conseiller
dans ces sortes de cas ». Haller recommande un remede bien
simple et qui peut faire assez de bien, c'est la creme de Jonke
ä 2 dragees par jour, avec autant de sucre, continue pendant
quelques jours. Mais il se garde d'un diagnostic et doit laisser
le docteur Chätelain assez perplexe. Nous doutons de l'effet du
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remede, car il n'en est plus question dans la correspondance
vouee tout entiere ä la botanique.

Chätelain s'est rendu plusieurs fois au Chätelat, au cours
de l'ete 1761 pour y chercher la Lentibularis minor, mais ses
efforts sont restes infructueux. II attribue cet insucces ä la
grande secheresse de cet ete-lä et au fait que l'on a « munde »

les fosses oü eile pouvait croitre. En compensation, le Beta-
lanana s'y trouve en abondance. Haller est bien aise de decou-
vrir dans un envoi de son ami la Plantago armanthos, que
Gesner a egalement cueillie au bord du lac. II prie Chätelain
de ne pas oublier l'Androsace, qui doit etre assez commune
dans la region ; elle doit l'eclairer sur un doute. En fevrier 1762,
il reprend la plume pour ecrire au « celebre medecin de la
Bonneville » et le prier de lui cueillir dans la nouvelle saison
le Geranium fuscum (27) dont les pres hauts du pays de Diesse
sont remplis et d'en bien observer la couleur et le caractere.
Une plante alpine trouvee par Scholl sous Chasseral lui ferait
bien plaisir comme aussi 1'Allium ombelle pendula. II ajoute :

« Vous ne pourriez me faire plus (de plaisir qu'en songeant ä
moi dans vos courses, je ne vous oublierai pas de mon cote ».
Une aussi charmante invite du plus grand savant du monde
n'est-elle pas irresistible dans sa douce candeur L'on congoit
que Chätelain ne songe meme pas ä se derober. II part tout de
suite en campagne, mais malgre ses investigations, il n'arrive
pas ä denicher un seul Geranium fuscum. Haller s'en etonne et
lui repond qu'il ne comprend pas oü il se cache car il est tres
commun dans les petits bosquets des montagnes de Diesse, dans
les Aria major et dans les pres. II le prie, ä la campagne pro-
chaine, d'en faire une description exacte, car il existe ä Roche
un Geranium gris de lin qu'il s'agit de differencier du Geranium
fuscum. Et Haller de terminer sa- missive par ces mots d'en-
couragement : « Ce billet accompagnera l'Emundation IV que
mon fils vous enverra. Je vous prie de me continuer ce que
vous trouverez encore. J'ai bonne opinion de votre situation.
M. Gagnebin croit y avoir trouve la Litere album ou Anis de
Chatron. Les marais peuvent avoir quelque chose aussi ».
Or, malgre son zele, Chätelain n'arrive pas ä satisfaire le pressant

desir de son correspondant. Le Geranium fuscum ne se
laisse pas deceler aux environs de Diesse et de la Praye. II
doit avouer, il est vrai, n'avoir pu s'y rendre qu'une seule fois,
etant tombe malade quelques jours plus tard, ce qui l'empecha
aussi de faire le voyage de la Brevine oü il l'avait trouve il y
a quelques annees. II envoie en revanche 1'Allium suavepurpu-
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reum. Haller est degu mais remercie tout de meme non sans
repliquer que le « Geranium fuscum est fort commun. sur la
montagne de Diesse dans les petits bois d'Aria dont les prairies

Albert de Haller (gravure de Haid, d'apres Studer)

sont toutes pleines ». On sent qu'il a peine ä reprimer un mou-
vement d'humeur, car sa patience est ä bout. II doit penser ä

part lui que le bon docteur ne sait plus meme trouver de l'eau
dans le lac. II se retient pourtant et lui ecrit qu'il serait oblige
s'il voulait faire quelques courses dans les districts qui n'ont
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pas ete parcourus, comme dans la prairie de la Sagne ou meme
ä la Chaux-de-Fonds oü il y a de belles plantes dans les marais.

Mais pour l'instant, le docteur Chätelain a d'autres
preoccupations, car il est plus absorbe par ses malades que par les
plantes. II ne s'est pas laisse decourager par la reponse laco-
nique ä sa premiere consultation medicale ; il revient ä la
charge, car il ne peut se retenir de communiquer au grand
Haller un cas des plus singuliers, et qu'il croit unique, survenu
il y a environ huit mois ä une dame proche parente, comptant
45 printemps. Seconde et pittoresque parenthese dans ces billets
de correspondance essentiellement botanique. Eveillee soudain
au milieu de la nuit par un reve agite, cette dame sentit une
douleur sourde au bras droit. Elle n'y prit point garde, suppo-
sant qu'elle s'etait peut-etre couchee dessus en dormant. Mais
le matin, s'etant levee, eile apercut des traits sur la manche de
sa chemise, ä l'endroit oü son bras avait ete endolori, ces traits
ayant la forme de petites croix. Les ayant comptees, eile en
trouva 52. Pendant le jour, il en parut encore 53. Son mari
croyant que ces marques pouvaient provenir de quelque corps
etranger, lui fit mettre erne autre chemise, toute neuve. Quatre
jours plus tard, il s'en forma 48, toujours ä la meme place La
dame changea une troisieme fois de chemise : il en reparut
encore. Ce qu'il y a de particulier, c'est qu'elle les a vues se
former. Un point paraissait d'abord. Aussitöt ce point forme, il
en sortait quatre rayons formant une espece de croix de couleur
noire, comme si on les avait tracees avec du crayon et marquees
des deux cötes de la toile. On a lessive cinq ou six fois cette
manche, on l'a savonnee jusqu'ä l'user sans que cela en ait
diminue la couleur. Enfin, ce qui rend l'explication de ce phe-
nomene encore plus difficile, c'est que les plis de la chemise
qui etaient directement sur le bras ne sont pas marques, mais
seulement ceux qui sont dessous. Chätelain suppose qu'il s'agit
d'une sudor colorata et prie son correspondant de lui marquer
s'il le croit aussi et s'il en sait des exemples. Haller repond en
deux phrases : « L'histoire des croix ne laisse pas que d'etre
singuliere. J'en chercherais l'origine dans la chemise meme,
dont les filets toujours en croix auront figure une fausse raye
en croix ». C'est tout. Le savant n'a pas risque de compromettre
sa reputation ; pour la seconde fois, il a elude le probleme.
L'enigme subsiste. Qu'en dirait aujourd'hui la Faculte ou un
psychiätre Etait-ce le demon de midi

Quant ä Haller, il ne se perd point en conjectures et
revient ä ses moutons. Le temps oü il travaillera ä son Enumera-
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tion s'approche, car il est en train d'achever un autre ouvrage.
«Je serai bien aise alors de laisser quelque chose d'aussi com-
plet qu'il sera possible ». Pour cela, il doit pouvoir compter
sur le zele de ses collaborateurs. Deux ans plus tard, rentre ä
Berne, il travaille encore ä son Enumeration. II a besoin d'eclair-
cissements au sujet d'un tragopogon hybride que Chätelain lui
avait adresse en disant l'avoir cueilli ä la Colombiere. Comme
cette plante est rare et que dans la copie seche, le savant ne
peut plus bien la discerner, il prie son ami de lui en fournir la
description et la couleur. II l'informe que son ouvrage paraitra
dans deux ans au plus tard : « Comme c'est la derniere annee
que je pourrai profiter de mes amis, je me recommande ä vos
soins ». II se demande s'il n'y aurait pas, dans les roseaux le
long de la Thiele, le Sonchus altis, tres reconnaissable par sa
hauteur, ressemblant au reste ä celui des champs. « En navi-
gant le long des marais, ne trouverait-on pas quelque graminee
nouvelle ou du moins rare citoyenne » II rappelle aussi qu'il
y a dans les champs de Nods une ombellifere fleurissant en juin
et que lui-meme lors de son passage en 1731 n'avait pas re-
connue.

Haller se demande encore si le lys blanc — Lilium candi-
dum — est bien spontane au Schlossberg comme le lui a affirme
son collaborateur neuvevillois. Sur la confirmation de Chätelain,

Haller ecarte ses doutes. A son tour Linne admet ce fait,
en se basant sur la publication de son ami bemois. L'article
de Linne indiquant le lys blanc comme naturel sur le rocher
du Schlossberg tombe alors sous les yeux du pasteur Jean-
Francois Imer, (28) — l'introducteur du ver ä soie ä La Neuve-
ville — qui ne peut y croire. Tout en reconnaissant que cette
fleur, entierement conforme au lys du Levant, pousse en effet
parmi les ruines d'une terrasse des jardins de l'ancien chateau
des princes-eveques, il est persuade qu'elle a dü etre plantee
autrefois. II en fait l'observation au docteur Chätelain qui finit
par se ranger ä son opinion et ä reconnaitre l'erreur partagee
par les deux botanistes de renom. Le lys blanc n'a pousse dans
les parterres du Schlossberg qu'ä l'etat de naturalisation,
comme la Lavandula vera, disparue ä son tour. Quant au beau
Lilium bulbiferum, il est encore assez abondant sur les rochers
ä l'ouest du chäteau.

Dans une notice manuscrite sur La Neuveville, datant de
1825, Jacob-Georges Tschiffeli mentionne aussi l'erreur com-
mise par Chätelain et confirme les rectifications faites par le
pasteur Imer. II trouve, pour son compte, que le regne vegetal,
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ä La Neuveville, n'offre rien de remarquable. La grande per-
venche, l'ornithogale jaune, le cyclamen d'Europe et le lilas
commun croissent sur les bords du torrent de la Combe, au
nord-ouest du Schlossberg. Sur le revers nord d'une röche qui
domine la Combe, Tschiffeli a trouve le pied de lion argente
qui ne reparait plus jusqu'au sommet du Chasseral. A peu de
distance du torrent, il a decouvert dans un taillis de hetres,
une abondance de jolies perce-neige ä grandes cloches — Galan-
thus nivalis — et dans un taillis de chenes, une quantite de
beaux lys oranges — Lilium croceum — plus hätifs que ceux de
nos jardins et ä fleur plus reguliere que le bulbifere. (29)

Les Neuvevillois doivent-ils cet interet contagieux pour la
flore du pays ä Chätelain, ou au promeneur solitaire de l'Ile-
de-St-Pierre prechant le retour ä la nature II est pour le
moins surprenant que ni Chätelain ni Haller ne mentionnent
dans leur correspondance l'illustre amateur de botanique. Malgre

leur penchant commun pour cette science, malgre les relations

entretenues par Jean-Jacques Rousseau avec Abraham
Gagnebin et ses visites ä La Fernere, malgre son sejour de pres
de trois mois ä l'Ile meme, en 1765, les deux combourgeois de
Berne et de La Neuveville n'en soufflent mot. Veulent-ils
l'ignorer pour complaire ä Leurs Excellences Non, Haller est
trop independant pour craindre leur reprobation. II explique du
reste son attittude ä l'egard du philosophe dans une lettre ä son
ami Charles Bonnet, de Geneve : « Votre Rousseau me parait
un fanatique affectant la singularity, prive d'ailleurs volontai-
rement du culte divin, et peut-etre meme de la lecture des
Livres saints et livre ä des mecontentements perpetuels qui
ont aigri ses esprits ». Puis, faisant allusion ä l'arret de ban-
nissement de Geneve et ä la condamnation du « Contrat
social » et de 1'« Emile », il ajoute : « Non, je ne brülerais pas
Rousseau, mais je ne lui accorderais jamais la liberte, qu'il ne
donnät caution de ne plus ecrire que sous la censure d'un corps
sense de theologiens. C'est plus que vendre du poison, que de
priver le genre humain des ressources que la religion lui four-
nit ; et le moins qu'un prince doive au peuple, c'est de fermer
la boutique de l'empoisonneur. Leurs Excellences l'ont simple-
ment fait sortir de leurs terres : encore a-t-il trouve un grand
parti qui parle en sa faveur ». (30)

Haller ne reprouve pas seulement la doctrine du citoyen
de Geneve, il en veut ä tout philosophe qui bat la religion en
breche. II n'est pas plus tolerant ni plus tendre pour le seigneur
de Fernex, qui lui rend bien la monnaie de sa piece, car leur
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antipathie est reciproque. (31) Haller confie ä Bonnet, dans un
autre billet : « Les Voltaire et les Rousseau, tous les philoso-
phes de nos jours, ne sont que des enfants qui soufflent contre
une tempete ». (32) On comprend done pourquoi Haller ne
propose pas ä Chätelain de lier commerce avec l'autre Jean-Jac-

Le Pasteur J -F. Imer, peint par E. Witz

ques. On comprend moins pourquoi Chätelain ne dit rien du
celebre personnage dans sa correspondance. Lui qui, au debut
de sa carriere, recherchait avec avidite le commerce des
savants, n'est-il plus le meme Ou Rousseau a-t-il reussi ä lui
echapper, quand il voulut aller le voir ä l'Ile de St-Pierre,
comme il s'est derobe ä tant d'autres visiteurs trop curieux
et sans gene Des leur arrivee, il s'eclipsait de sa chambre,
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situee au premier etage de la maison du Receveur. II prenait la
clef des champs en descendant par une trappe placee entre la
porte et le fourneau de catelles vertes. L'escalier derobe donnait
dans la chambre de famille, oü se passa la celebre soiree des
adieux, la veille de son depart.. (33)

Quoiqu'il en soit, ä pa.rtir de cette epoque, de pittoresques
pavilions de plaisance ont ete construits, soit dans les vignes,
soit aux jardins de Vaux, hors de la petite ville. lis sont enclos
de hauts murs entre lesquels l'on plante les essences les plus
diverses, les plus rares et les plus parfumees du regne vegetal.
En rentrant de ses peregrinations d'herboriste dans la region
du Pilouvis, du ruisseau de Vaux, de la Combe ou du lac des
Fees, cache sous un bosquet de chenes ä l'ouest du Schlossberg,
apres etre descendu par la cascade aux sentiers bordes de per-
venches, Jean-Jacques Chätelain devait aimer ä s'arreter dans
l'un de ces jardinets pour y deviser devant la porte, avec son
proprietaire, assis ä l'ombre d'une glycine, interrompant une
lecture ou sa reverie, tout en se reposant d'avoir cultive ses
plates-bandes.
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3) Sigismond Petitmaitre, fiis de Theodore, ne le 2 septem'bre 1703, docteur
en medecine, decede le 30 juillet 1795. II epousa en 1728 Susanne-Marie
nee Imer, soeur du banneret Frederic Imer-Ballif de Perriere. Handmann
fit les portraits de ces 2 couples de meme que oelui du Maitrebourgeois
et medecin Vincent Ballif, äge de 66 ans.

o) Barthelemy Himelly, fils de Barthelerny et de Babille nee Daxelhofer,
ne ä La Neuveville le 11 mars 1712, medecin, epouse le 10 aoüt 1739
Anne-Mlarie Himely. Decede le 27 avril 1800. Handmann fit les portraits
des deux jeunes maries,

5) Gitons les portraitistes Barth, en 1745, D'lander, en 1760, Emmanuel
Witz, en 1766. Plusieurs portraits datant de 1752, 1768, 1782 et 1784 ne
soni pas signes.

«) Jean-Jacques Chätelain, fils de Jean-Jacques, membre du Grand Conseil
et de Rose, nee Chiffelle, est ne le 15 fevrier 1736 ä La Neuveville, oü il
fut baptise le 19 du meme mois, avec comme parrain Jean-Pierre Chiffelle

et comme marraine Anne-Miarie, fiille du boursier Cunier. Une soeur
du docteur Chätelain, Anne-Rose, nee le 16 mars 1742, epousa le 13 jan-
vier 1772 Jean-Jacques Gascard. (Renseignements fournis par M. Paul
de Quervain, archiviste de la Bourgeoisie de La Neuveville.)

") Ces lettres acquises par la Bib'liotheque Cantonale et Universitaire de
Lausanne, avec d'autres papiers provenant du doyen Bridel, compren-
nent 12 lettres d'Albert de Haller ä Jean-Jacques Chätelain, de mai 1759
ä juin 1766 ; 1 lettre du professeur d'Annone, de Bäle, ne en 1728,
decede en 1804, collectionneur de monnaies et de curiosites naturelles
(voir : D. H. B. S. et Lutz : Basl. Bürgerbuch.) ä Jean-Jacques Chätelain,
du 9 mai 1758 ä Montpellier ; 1 lettre de Barthelemy Himely du 1er
aoüt 1758, de La Neuveville, ä Jean-Jacques Chätelain, Iicencie en
medecine, ä Paris ; enfin 1 lettre de Robert de Limbourg, medecin au
college Liiegeois de Rome, du 6 aoüt 1759, ä Jean-Jacques Chätelain,
Iicencie en medecine, ä La Neuveville. Concernant Robert de Limbourg,
voir • Biographie nationale, publice par TAcademie royale de Belgique,
t. XII, fasc. 1 Bruxelles, 1892.
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8) Lettre d'Hiimely ä Chätelain du 1er aoüt 1758.
9) Le docteur J.-J. Chätelain est nomme conseiller le 2 fevrier 1764. De

1771 ä 1777, il fonctionne commie boursier puis il reprend la charge de
conseiller. II est elu maitrebourgeois le 9 miai 1789. II succede dans cette
fonction au docteur Crette, nomme chätelain de La Neuveville par le
prince-eveque de Bale. Pour permettre ä Chätelain de revetir sa nouvelle
charge, son beau-frere J.-J. Gascard demissionne comme boursier. Apräs
une interruption due au regime de l'epoque franpaise, Chätelain reprend
les fonictions de maitrebourgeois le 9 septembre 1814. Le 31 janvier 1817,
il demissionne comme maitrebourgeois « en charge » pour rester jusqu'ä
sa mort maitrebourgeois « reposant ». (Rens. P. de Quervain.)

10) Voir note 8.
11) Concerniant Albert de Haller, voir :

Chavannes. H. de : Biographie de Albert de Haller, seconde edition.
Paqs, Librairie de L.-R. Delay, 2 rue Tronchet, 1846, (Abbreviation : Ch.)
Hirzel. Dr Ludwig: Albrecht v. Hallers Gedichte. (Preface) Fraueufeld 1882.
Irsay. St. d' : Albrecht von Haller, eine Studie zur Geistesgeschichte
der Aufklärung. Georg Threme, Leipzig 1930.
Dübi. Heinrich : Der Briefwechsel zu Voltaire u. Haller im Jahre 1759.
Francke 1910.
Tobler. Prof. Gustav : Albrecht von Haller als Salzdirector, 1902.
SeparatdTUck fürs Schweizer-Haus, Jahrgang I No 25, 1902.

12) Frederic-Salomon Scholl, 1708-1768. Docteur en medecine ä Bienne.
cousin du grand Haller ; äpouse Catherine Wildermeth. Le peintre Dolfus
a fait son portrait en 1744.

is) Ch. p. 194/195.
14) La Corallorhiza est mentionnee dans les lettres de Haller ä Chätelain

des 25 mai 1759, 13 aoüt 1759 et 29 fevrier 1760. La Flore du Jura de
Godet (1853) attribue oe nom generique ä Haller et l'orthographdie comme
lui : Corallorhiza Haller. Cet auteur traduit le nom specifique de
Corallorhiza innata par Corallorbize de Haller, mal® ne cite auoune station de
cette plante aux environs de La Neuveville.
La Flore de Schinz et Keller appelle la seule espece du genre Corallor-
rhiza : Coralllorrhise ou Racine de oorail.
Selon la flore moderne de B'inz et Thommen, le genre d'Orchidacees
Corallorrhiza est de la creation de Chätelain. Cet ouvrage signale en
outre la synonymie : C. trifida Chätelain C innata R. Br. (Voir : lettre
de Haller ä Chätelain du 29 fevrier 1760.) Ces renseignements m'ont ete
obligeamment communiques par M. Marcel Joray, recteur du progymnase
de La Neuveville.

15) Lettre de Chätelain ä Haller, du 21 mai 1759. Cette lettre, comme deux
autres de Chätelain ä Haller, des 26 juililet 1761 et 23 novembre 1762,
sont deposees ä la Bibliotheque de la Ville de Berne. Hiist. Helv. XVIII,
Band 18, 1759, Band 20, 1761, Band 52, 1760-63 N» 179. Voir : « Register
zur Briefsammlung von Albrecht v. Haller in der Stadtbibliothek. »

zusammengestellt von Dr Franz Thormann. Beilage zum Bericht der
Stadtbibliothek über die Jahre 1933-1935.

16) Lettre de Haller ä Chätelain du 25 mai 1759,
17) Haller fait allusion ä son histoire des plantes helvetiques, « Historia

stirpium Helvetiae indigenarum », la plus riche flore de l'Europe, com-
prenant 2486 plantes, parue ä Berne, en 1768. Dans cette lettre, Haller
mentionne le Chevrefeuille Lonicera Godet cite lonicera caerulae dans
les marais de Lignieres et de Nods. Dans la meme lettre, Haller men-
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tionne aussi la Gentiana utriculosa Gentiane ä calice renfle, rare en
Suisse occideniale. (Rens. M. Joray.)

is) Ouvrage cite sous Note 17.
19) Caprifolium, un Chevrefeuillle* qui ne se trouve en Suisse qu'ä l'etat de

cultures et qui n'est pllus cite par les flares modernes, (Rens. M. Joray.)
20) Lettre de Hailler ä Chätelain du 25 mai 1760.
21) Gh. p. 87.
22) Le Conservateur Suisse, Extrait du « Voyage dans les Alpes » par M.

de Saussure t. IV, p. 378. Ch. p. 115.
23) Ch. p. 117.
24) Gh. p. 125,
25) Ch. p. 119.
2«) II s'agit certainement des corrections que Haller preparait pour la troi-

sieme edition de sa grande physiologie : « Primae linae physiologiae »

publiee en 1765 avec trois prefaces en latin, la troisieme d'atee : Rupe
helvet. d. 22 Nov. 1764.
La section neuvevilloise de la Societe jurassienne d'Emulaition possede
un exemplaire de cet ouivrage, II provient d'une bibliotheque contenant
des ceuvres litteraares (en particulier une forte belle edition de Clarisse
Harlowe, de Richardson, traduction franqaise), historiques, des recits de
voyages, des livres de science et une encyclopädie medicale, bibliotheque
leguee par le docteur Abraham-Charles Chätelain, de La Neuveville, ne
le 16 sept. 1789. II est possible que ce volume ait ete donne ä Jean-
Jacques Chätelain par le grand Haller. II ne coniient malheureusement
aucune dädicace nil aucune inscription maniuscrite.

2") Ce nom specifique n'est dejä plus citä par 1'anciennie flore de Godet.
2s) Fils de David Imer-Ga'llandre, chätelain du Schlossberg (1741-44), grand

bailli d'Erguel (1745-60), Conseiller Aulique des 1757, derechef chätelain
du Sohlossiberg, 1761-1777, Jean-Frangois Imer, a6 le ler fevrier 1744 ;

fut consacre pasteur en 1764 ä La Neuveville. II epousa Charlotte nee
Gibollet ; il est decede ä La Neuveville le 11 däcembre 1822. Voir :

Revel, Cyprian : Notice biographique sur Jean-Franqois Imer. Neuveville.

J. Groeub 1859 14 p. 8.,., en outre Almanach genealogique suisse
VII. 1943. p. 260-276,

20) Voir en outre : Germiquet. J. : Le Schlossberg. VI. Planches vasculaires,
L'Emulation jurassienne, revue mensuelle. 2tne annee, mai 1877, p. 156.

so) Ch, p. 199.
31) Ch. p. 83 et s.
32) Ch. p. 201.
33) Voir : « L'lle Saint-Pierre ou l'Ile de Rousseau », un opuscule de Si-

gismond Wagner et des Extrait6 de J.-J. Rousseau, publies avec une
introduction et des notes par Pierre Köhler (voir illustrations p. 66 et 74
et texte p. 73-77). Collection « Vieille Suisse », Lausanne Ed. Spes,
La chambre de Rousseau, avec son po&le vert et la trappe donnant
autrefois sur la chambre du Receveur, vient d'etre restauräe de meme
que 2 chaises et une table ancienne qui s'y trouvaient ä l'äpoque de
Rousseau. Le lit actuel a etä offert par la Societä des amis de J.-J.
Rousseau, de Geneve. La chambre du Receveur n'existe plus. Elle a ete
supprimee pour permettre l'agrandissement des cuisines de 1'hotel.
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